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LES TARIFS PROTECTEURS. 
(2e article.) 

, temple de l'Union américaine, dont le tarif grève nos 
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tations de soieries, dont la masse s'élève de 70 à 80 
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 francs, d'un droit protecteur moyen de 250/0, et ferme 
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 à nos deux départements de la Gironde et de la Cha-

Inférieure, pour leurs produits vînicolcs, un débouché d'en-

■wOO raille hectolitres de vins , nous recourions à la voie 

i rotection, c'est sur les cotons qu'elle nous envoie que nous 
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. P principalement faire agir nos tarifs de douanes. Les Etats-

''.'■'nous expédient annuellement pour près de 100 millions de 
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t assurément nous sommes'bien libres de leur rendre pro-

'nour procédés, blessures pour blessures. Mais qu'arriverait-

fflindostrie cotonniète est en France une des branches les plus 

«ortantes de notre activité nationale; elle représente une va-

f de 6 à 700 millions de francs en produits manufacturés de 

tes sortes ; elle occupe pour la filature seulement les bras 
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900 mille ouvriers, et dans notre propre marché elle intéresse 
'■millions de consommateurs. On peut se faire une idée des per-

i dations graves qui seraient immédiatement apportées dans 
1 • intérêts multiples de notre production et de notre consom-

ption par toute mesure qui aurait pour effet d'augmenter le prix 

ju coton au moyen d'une taxe protectrice directe ou indirecte. En 

usant de représailles avec l'Union américaine, nous blesserions 

Jonc nos propres intérêts. Laissons-la faire à ses dépens cette coû-

teuse expérience, et sachons défendre nos intérêts industriels et 

tominerciaux par des moyens plus rationnels. Nous en avons in-

ique quelques uns, nous n'y reviendrons pas. 

Suivant un rapport présenté au conseil-général de la Gironde par 

^représentants de l'industrie agricole et du commerce des vins, 

Bordeaux, avant 1790, chargeait annuellement 18 mille tonneaux 

«d'Angleterre, 15 mille pour la Prusse, autant pourla Hollande, 

et 12 mille pour la Russie. En 1839, et suivant les états de la 

émane,dit ce rapport, nous avons seulement exporté: pour l'An-

. terre, 1,339 tonneaux ; pour la Prusse, 2,961; pourla Hol-

indeeUes Pays-Bas, 7,G21; pour la Russie, 2,499. Le rapport 

que nous venons d'indiquer n'hésite pas à attribuer cette énorme 

iecroissance dans le chiffre de nos exportations vinicoles à l'éla-

ilissenient et à l'influence naturellementet forcément restrictive 

te tarifs protecteurs. Aussi, grâce à ce régime, nos départements 

ittridionaux sont-ils arrivés à la plus extrême détresse, Ce qui a 

tartans cette branche si importante de notre industrie nationale 

seproduit dans toutes les autres branches, à des degrés divers 

sans doute, mais parfaitement corrélatifs à la virtualité restric-

tiiedes taxes protectrices qui en amoindrissent ou en suppriment 
totalement l'importation. 

Ainsi, en principe général, pour qu'une nation puisse dévelop-

per toute son activité productive et s'élever à la fortune et à la 

prospérité, il faut faciliter, multiplier et étendre ses rapports avec 

les autres nations. Il y a un axiome qui est devenu vulgaire tant 

lest simple, vrai, facilement saisissable par les esprits les 

plus étrangers aux notions les plus élémentaires de la science 

«tonomique : c'est que pour consommer il faut produire. Un peu-

[lequi ne tirerait de son sol et de son industrie manufacturière 

pies produits nécessaires à sa propre consommation n'aurait rien 

» échanger avec les autres nations et ne pourrait s'assimiler les 

produits de leurs industries qu'en recourant à la spoliation et au 

vol; il retournerait ainsi de la civilisation à la barbarie. Celui dont 

les importations excéderaient constamment les exportations, et 

qui négligerait de développer sa production et de l'élever à la hau-

teur des besoins de sa consommation, marcherait inévitablement 

à sa ruine. C'est le cas où le gouvernement fédéral s'ingénie la-

borieusement à pousser les états de l'Union américaine. Celui 

qui, porlant sa production à son plus grand développement, au-

rait l'absurde fantaisie de vendre sans acheter, courrait égale-

ment à sa perte. C'est l'extrémité dans laquelle le gouvernement 

de la Grande-Bretagne a impitoyablement jeté la nation anglaise. 

Ces deux issues dérivent essentiellement du système des droits 

protecteurs et prohibitifs. La France ne doit pas se perdre à leur 

suite dans cette terrible impasse au bout de laquelle il n'y a que 

famine et misère, crises et révolutions. 

Pour sortir de cette impasse, nous l'avons dit, ou plutôt nous 

l'avons laissé pressentir , il n'est pas nécessaire de recourir à la 

chance aventureuse des utopies. Il faut travailler' à relier dans 

une vaste formule d'association les nations qui nous avoisinent et 

dont les intérêts ont le plus d'identité avec les nôtres, le plus de 

favorables conditions pour s'unir et se marier avec eux sans trou-

bles, sans froissements, sans perturbations, et en offrant à chacun 

des garanties équitables et proportionnelles de satisfaction. Nous 

n'avons pas à rechercher les moyens de résoudre ce problème , 

car il est désormais résolu par les états de la confédération ger-

manique. 

Le zolkverein, c'est-à-dire l'association des douanes allemandes, 

embrasse une population d'environ 26 millions d'hommes aupara-

vant divisés en dix ou douze états plus ou moins considérables, et 

qui, au point de vue industriel et commercial, ne forment plus 

qu'une seule et même nation. Chacun de ces états, en tête des-

quels marche la Prusse , a conservé sa constitution et sa forme 

politique , son mode d'administration intérieure, son indépen-

dance. Mais toutes les lignes de douanes qui les tenaient sépa-

rés et divisés d'intérêts , les gênaient dans leurs rapports et 

en empêchaient les développements, ont disparu intérieurement 

pour ne laisser à l'extérieur des états confédérés qu'une seule et 

unique ligne. C'est-à-dire que la longueur de 3,571 lieues dont se 

composait l'ensemble des lignes douanières de tous les états avant 

la formation du zollwerein a été réduite à 1,322 lieues, et comporte 

l'énorme suppression de 2,249 lieues douanières. La ligne ac-

tuelle est servie par un régime unitaire d'administration dont le 

centre est à Berlin. C'est la monnaie prussienne qui, du libre con-

sentement de tous les membres de cette union, est admise en paie-

ment des droits et en acquit de la part proportionnelle de chacun 

dans les revenus des douanes de l'association, et dont la réparti-

tion se fait tous les trois ans. 

Tous les produits nationaux et étrangers circulent francs de 

droits sur It- territoire entier de celte vaste confédération. La 

Prusse, en particulier, est allée plus loin encore : elle a supprimé 

les droits d'accise sur les boissons, en les remplaçant par un droit 

sur, la fabrication qui laisse toute liberté à la circulation en réa-

lisant une notable économie sur les frais d'administration, devenus 

ainsi beaucoup plus simples et bien moins dispendieux. 

L'union douanière allemande a exercé une grande influence 

sur l'état de l'agriculture et de l'industrie des états confédérés. 

Ces deux grandes sources de prospérité et de richesses ont pris, 

sous l'empire dazollwerein, une activité véritablement prodigieuse 

qui devait mieux fixer l'attention des gouvernements qui entrent 

ou qui se tiennent obstinément enfermes dans les systèmes de 

protection et de prohibition. _ 
Les voies dans lesquelles la France doit s engager sont donc, 

comme nous l'avons dit, toutes tracées. 

Les vacances du parlement, l'inaction du pouvoir ont réduit la 

politique au calme plat. La presse, naguère si ardente, si ammee, 

a cessé toute polémique ; il semble qu'elle n'a plus qua se taire 

ou à se traîner dans des redites ingnifiantes. Tel est, à ce qu il pa-

raît, l'espoir de nos hommes d'état, qu'après avoir persécute de 

mille manières les organes de l'opinion publique, ils veulent les 

condamner à mourir d'inanition, et c'est dans ce but qu'ils ont ré-

solu de garder le silence sur les projets de loi qu'ils ont l'intention 

de présenter aux chambres dans la prochaine session. 

Le Journal des Débats, fidèle à ses habitudes, raillait même 

à ce sujet, il y a quelques jours, les journaux de l'opposilion que 

le ministère a privés de leur aliment nécessaire. 

En vérité, le juste-milieu n'est pas difficile s'il se contente d'un 

pareil triomphe. 
Oui, sans doute, la presse est loin actuellement de posséder 

l'intérêt qu'elle devrait avoir. Mais qu'est-ce que cela prouve ? Le 

silence auquel elle est condamnée à l'égard des questions fonda-

mentales de la politique atteste-t-il que ces questions sont réso-

lues, qu'elles n'ont aucunes sympathies dans les cœurs, et que ceux 

qui attendent leur solution du temps ont donné leur démission ? 

Les échos des opinions extra-parlementaires sont muets ; les lois 

de septembre , la complicité morale, les jurés probes et libres ont 

clos toute discussion de principes : l'ordre de choses est satisfait ; 

mais ce calme forcé, ce silence obtenu parla violence,garantis-

sent-ils que le pays soit satisfait de l'ordre de choses ? 

Gouverner, c'est conduire une nation dans les voies de l'ordre, 

c'est réaliser tous ses besoins, c'est la guider dans le progrès. Eh 

bien ! la France est-elle gouvernée? 

Tous les intérêts sont en souffrance, et le pouvoir, de peur d'é-

veiller les critiques de la presse, se croise les bras. C'est là le beau 

idéal du gouvernement de la façon du Journal des Débats. Mais 

franchement, si les hommes de parti n'avaient en vue que la réa-

lisation de leurs vœux et n'aspiraient pas avant tout et par-

dessus tout à voir contenter les besoins de la France, ils ne pour-

raient que se féliciter d'une pareille inertie. Pour un gouverne-

ment, l'inertie est le cachet de l'impuissance , et l'impuissance, 

c'est l'agonie, c'est la mort. 

A défaut des actes de l'administration à critiquer, la presse 

peut parfaitement se créer des sujets de discussion. Quoi qu'on 

dise, elle n'est pas encore au dépourvu. A part les théories sur 

lesquelles on lui a fermé la bouche, elle peut soulever et résou-

dre des questions secondaires, assez intéressantes encore pour 

éveiller l'attention publique. En présence de l'inertie du pouvoir, 

le rôle de la presse, au lieu de s'amoindrir, s'agrandira. 

L'industrie, qui touche à tant d'intérêts, est dans une situation 

telle, par suite de l'impuissance de la législation politique, que la 

presse peut la prendre sous son patronage. Les institutions qui 

peuvent développer le crédit, les traités qui ouvriraient des dé-

bouchés au commerce, la modification du système des douanes , 

la législation hypothécaire, les voies de communication, l'état de 

nos manufactures, les relations extérieures, l'éducation et l'amé-

• lioration des masses, tant de questions qui appellent une solution 
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A NICE. 

I^fefeusement les croisières et les mauvais vents forcèrent le capi-
j*Black a tenir le large plus long-temps qu'il n'eût voulu. 
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raonlai(;"t des calèches aux maisons,, accompagnés de 

Utilité» com!)limf>nls et d'invitations. C'était un échange de 
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E mil'-aille de politesses croisées, qui n'arrivaient pas 

adresse, mais qui suffisaient, une fois reçues, à ceux 

qu'elles cherchaient, et ne pouvaient que flatter ceux qui ne les attendaient 
pas. 11 ne fallait ainsi qu'un hasard providentiel pour effacer de ces ani-
mosiiës de salon qui reposent sur un soupçon et ne résistent pas à une 
avance. Il suffisait d'une maladresse pour réparer un malentendu et 
d'une praline heuriée en l'air contre une dragée pour réconcilier des fa-
milles depuis long-temps désunies. Il y a tant de gens qui ne veulent 
faire que la moitié du chemin ! 

De ces deux tableaux, d'un caractère si différent quoique fondus dans 
une même couleur, la jeune fille dont nous avons parlé n'accordait d'at-
tention qu'au premier, à celui que présentait la nature. Placée de manière 
à ne pouvoir sans se déranger jouir du spectacle de la fêle qui bruissait 
sous la fenêtre, elle ne songeait pas à quitter son attitude pour obtenir 
cette facile distraction et tenait ses regards tristement attachés sur la mer 
et sur l'horizon. Il n'en était pas tout-à-fait de même du personnage qui 
lui tenait compagnie. C'était un homme d'une haute taille et d'un visage 
froid, dont l'âge avancé se trahissait dans lesjrides de son front élevé mais 
un peu déprimé, dans l'insouciance de son maintien, dans les veines 
grises d'une longue chevelure noire rejetée en arrière. Il était debout 
dans l'angle delà croisée, le dos presque tourné au dehors, la main gau-
che posée sur la barre d'appui, la droite introduite dans un large gilet 
blanc, la tète parfois inclinée sur sa poitrine, tantôt se tournant et abais-
sant un coup d'œil satisfait sur la foule aux mille couleurs qui circulait 
en bas, tantôt revenant à sa première position et contemplant d'un air 
en même temps triste et malin, sans relever son front, sans parler, la 
jeune tille qui regardait l'horizon. 

Enfin cet homme, nous pourrions dire ce vieillard, dont l'aptitude et la 
physionomie, eu présence de cette enfant malade , exprimaient un genre 
d'alarme si particulier, prit la parole en affectant d'hésiter. 

— Voulez-vous, dit-il, que j'approche davantage ce canapé? 
—Non, répondit-elle doucement, je suis bien comme cela ; je vous re-

mercie. 

— Vous ne voulez pas voir le spectacle du port? Cela vous amuserait 
peut-être. 

— J'aime mieux voir le ciel, dit-elle en secouant faiblement sa jolie 
tête qui reposait sur une de ses mains. 

— Et vous avez peut-être raison , car j'ai bien peur qu'il ne vous reste 
plus que cela. Certainement le baron de Gurgyest tout au moins prisonnier 
maintenant. 

— Le baron de Gurgy !... Plus que cela!... se récria la jeune fille avec 
une impatience fiévreuse. 

— Ah! pardon, j'oubliais ce que vous êtes parvenue à posséder après 
tant de peines... 

— Monsieur Tahiba, ',ous êtes un méchant homme 1... dit-elle, foute 
prête à pleurer. 

— Un méchant homme, reprit tranquillement le vieillard, parce que je 
vous ai laissé vous faire du mal tout à votre aise... Oui, vous avez peut-
être encore raison; m;iis la violence n'était pas dans le sang de mes pères... 

— Un méchant homme, un bourreau, s'écria-t-elle avec désespoir at-
taché à ma vie pour me persécuter, pour être toujours là, avec votre air... 

insupportable, prêt à épier toutes mes pensées, à supposer tout ce qu'il 
vous convient de supposer, à vous moquer incessamment des sentiments 
et des devoirs les plus sacrés...Voyez ! je suis malade, abattue; il me fau-
drait quelque consolation, quelque amitié; careufin je suis seule au monde, 
moi !... et voilà que vous me tourmentez 1... Ah! que je suis malheureuse ! 

Et la pauvre enfant, saisie d'un transport nerveux, cacha dans ses blan-
ches mains sa figure enflammée, et fondit en larmes. 

Et Tahiba sourit, car il vit que la fière Antonia allait parler peut-être. 
— Senora, dit-il gravement, vous ne pouvez être heureuse que par 

moi. Alors je retournerai à Saint-Domingue avec Mas et Caïga; peut-être 
la Hotte a-t-elle été respectée. A coup sûr, les quatre croix de roseau qu'on 
voit d'abord en arrivant au bas de l'escalier n'ont pas été renversées. J'i-
rai devant l'une d'elles, et je dirai : « Tout est accompli; Antonia est heu-
reuse... » 

— Oh ! le vilain homme, mon Dieu ! le vilain homme !... 
— Allons, il parait que ce n'est pas cela... 

Antonia sesetilit à la fois comme rafraîchie et encouragée, sans s'expli-
quer comment, par cette horrible méchanceté du Caraïbe. Elle se releva 
un peu, et, tournant vers lui un regard timide et presque souriant, elle 
dit, n«n pas sans une grande émotion : 

— Voyons, monsieur Tahiba, si le baron de Gurgy était prisonnier, ne 
serait-ce pas un malheur... puisque nous l'attendons depuis si long-temps? 

— Un malheur pour lui, une contrariété pour nous. Ma foi, moi, je n'y 
vois pas autre chose. 

— Non, non, soyez bon, soyez vrai, je vous en prie. 
— Est-ce à moi de parler? dit doucement Tahiba. 
— Pensez-vous que ce soit à moi ! s'écria toute rouge et en se redressant 

l'héritière des Roverda. 

— Alors ne parlons ni l'un ni l'autre. 
Et le digne Caraïbe s'accouda paisiblement à la balustrade de la fenêtre 

pour regarder de nouveau ce qui se passait au dehors. 
Mais au bout d'un instant, lorsque la jeune fille eut senti pour la der-

nière fois que l'orgueil n'était plus le maître en son cœur : 
— Monsieur Tahiba ? dit-elle d'une voix douce et qu'elle s'efforçait de 

rendre naturelle. 
—Vous me parlez ? dit le vieillard en se retournant à demi de son côté. 
— Je vous parle, oui. Je voulais vous demander s'il y a beaucoup de 

monde sur le Cours ? 
— Oh ! oui, beaucoup; rien n'est plus gai. Voici un polichinelle qui... 

■ Monsieur Tahiba, je voulais vous dire... vous avouer... 
 M'avouer... dit le Caraïbe en se retournant tout-à-fait. 

— Eh bien! oui, vous avouer qu'il manque quelque chose à mon cœur. 
— La senorita doit être habituée à ce mal-là depuis que Tahiba la 

connaît. 
 Oui, depuis que TOUS me connaissez; et c est toujours le bien qui 

me manque. En grandissant, j'ai trouvé qu'il me manquait de plus en plus. 
— Quoi ! votre père ? 
— Mon père ! dit-elle en baissant les yeux. 

— J'entends bien qu'il y avait une grande sympathie entre vous et le 



que le juste-milieu ne saurait trouver ou du moins appliquer { 

offrent aux organes de la publicité un champ assez vasle pour la j 

discussion autant que pour la polémique. Le Journal des Débats, • 

qui semble regretter que la presse ne se jette plus à l'aventure et l 

au gré de ses passions dans des attaques dangereuses pour elle-

même , ne raillerait plus s'il voyait le pays, désespérant de l'in-

telligence de ses patrons et du système conservateur, suivre avec 

sympathie la bannière des adversaires du juste-milieu, plus sou-

cieux que lui des intérêts nationaux et plus capable de les satisfaire. 

Avec de la logique, il n'est pas difficile à ceux qui réclament eu tout 

et partout l'application sincère du principe de la souveraineté du 

peuple de trouver à tous les problèmes secondaires de l'organisa-

tion sociale la solution la plus convenable aux sympathies et aux 

intérêts de tous , et par conséquent la plus hostile aux hommes 

et aux idées du monopole. 

Non, la presse ne saurait mourir d'inanition. D'ailleurs, le 

pouvoir a beau faire , il lui offre toujours assez d'aliment par ses 

fautes et ses abus. 

Il y a en Espagne un parti puissant qui aime l'Angleterre et qui 

ne voit de salut que dans jon amitié et dans sa protection. Les An-

glais n'aiment dans l'Espagne que ce qui peut être utile à leurs in-

térêts. C'est une vérité déjà bien vieille, mais qui n'est pas encore 

arrivée à toutes les intelligences. Les faits aideront peu à peu à 

atteindre ce résultat. En voici un que nous signalons à nos lec-

teurs, et que nous lisons dans le Peninsular : 

On écrit d'Algésiras que le 17 l'officier anglais du navire amiral, avec 

deux chaloupes chargées de troupes, s'est présenté à la porte de Saint-

Philippe. Il a intimé aux navires chargés de la garde du port l'ordre de se 
retirer. Un des patrons de ces navires est descendu à terre, et il a prévenu 

le commandant des troupes de ligne, qui a aussitôt réuni ses soldats. A la 

tête de ce détachement, l'officier s'est rendu sur le rivage. Alors l'officier 

anglais a changé de langage; il s'est borné à demander s'il était sur le ter-

ritoire d'Espagne, et, sur la réponse affirmative du commandant espagnol, 

it s'est retiré sans demander d'autres explications. Une petite barque qui 

faille service ordinaire dans le port a été assaillie par ces mêmes chaloupes 

anglaises dans la nuit ; l'équipage a été maltraité, des marins se sont 

sauvés à la nage, et depuis deux jours le petit navire espagnol est amarré 

à la poupe du bâtiment anglais, à la honte du pavillon espagnol. Voilà 

comme en agit avec nous notre très-chère alliée [carisima aliada) l'An-
gleterre. 

Parts, le 5 octobre il$49. 
(CORRESPONDANCE PARTICULIERE Dt CENSEUR.} 

Des opérations électorales très-importantes auront lieu dans le 

courant du mois de novembre prochain. La presse ne s'en est pas 

encore occupée, mais nous pensons qu'elle ne saurait tarder à en 

entretenir' le pays et à le préparer à remplir les graves devoirs 

que va lui imposer le renouvellement d'un tiers des membres des 

conseils-généraux. Dans notre machine constitutionnelle, les con-

seils-généraux sont le rouage qui joue le plus grand rôle après la 

chambre des députés; le pays ne saurait donc rester indifférent à 

la composition de ces assemblées délibérantes, appelées souvent à 

résoudre les plus grandes questions de l'ordre administratif, et 

très-souvent aussi à exprimer leur opinion sur des questions poli-

tiques qui touchent aux plus précieux intérêts de notre société. 

Les vœux des conseils-généraux exercent une trop grande in-

fluence sur la conduite du gouvernement et sur les décisions des 

chambres, pour que les hommes qui voudraient voir marcher le 

gouvernement et les chambres dans une voie meilleure ne tra-

vaillent pas à introduire au sein de ces conseils des membres 

éclairés et progressifs. 

On s'est quelquefois demandé si les considérations politiques 

devaient entrer pour quelque chose dans le choix des membres 

des conseils-généraux, et pour beaucoup de monde la question 

n'est pas encore résolue. Il ne manque pas de gens quitroient que 

les conseils-généraux étant appelés spécialement à s'occuper des 

affaires du département, il ne faut envoyer dans ces conseils que 

les hommes qui les connaissent le mieux et qui sont le plus aptes 

à les bien traiter. C'est une opinion qui peut avoir son mérite sous 

certains rapports, mais qui serait dangereuse si on l'admettait 

d'une manière absolue. Nous croyons sans doute qu'il peut être 

sage de demander aux membres d'un conseil-général la connais-

sance exacte des intérêts généraux des départements qu'ils repré-

sentent ; mais il faut en même temps exiger d'eux des conditions 

d'indépendance politique, sans lesquelles ils ne sauraient avoir 

aucun droit à la confiance des électeurs qui veulent être digne-

ment représentés. A notre avis, il ne doit y avoir que très peu de 

différence entre les motifs qui déterminent le choix d'un député et 

ceux d'après lesquels se fait celui d'un membre du conseil-géné-

ral ; Ja presse, qui discute et prépare la candidature du député, 

doit donc discuter et préparer avec non moins de soins la candi-

dature du conseiller-général. C'est pour cela que nous pensons 

qu'elle devrait dès à présent appeler l'attention du public sur les 

élections qui auront lieu au mois de novembre. 

Il y a d'ailleurs une raison jpurement politique qui nous fait 

parler ainsi. Les électeurs qui nomment les conseillers-généraux 

sont, à peu de chose près, les mômes que ceux qui nomment les 

députés; si dans les élections du mois de novembre ils accordaient 

leur confiance à des hommes connus pour appartenir à la fraction 

rétrograde du parti conservateur, le ministère ne manquerait pas 

de s'en faire un moyen de force et de crédit auprès des chambres. 

« Voyez, dirait-il à ses adversaires, vous prétendez qu'au mois de 

juillet dernier les élections ont été faites contre nous; vous pré-

tendez que nos tendances ont été blâmées, notre politique réprou-

vée. Eh bien ! nos personnes et nos actes viennent d'être soumis 

à une nouvelle épreuve, et celte épreuve nous a été favorable. » 

Il ne faut pas que le ministère ait le droit de tenir un sembla-

ble 1 angage après le renouvellement d'un tiers des membres des 

conseils-généraux ; il faut, au contraire, que les choix qui seront 

faits montrent qu'au mois de juillet la France a entendu repousser 

les hommes rétrogrades ou stationnaires, ceux qui se sont inféo-

dés à cette politique de résistance ou de statu quo qui a été con-

damnée, nous persistons à le dire, par arrêt du corps électoral 

rendu solennellement il y a trois mois. 

— Les biens provenant de la succession de Mm» de Feuchères 

seront adjugés le 15 décembre en l'audience des criées du tribunal 

de la Seine. Voici à quelles sommes ils sont mis à prix : l'hôtel 

de la place Vendôme, 500,000 fr. ; le domaine de Morlfon-

taine, 1,200,000 fr. ; la forêt de Montmorency, 2,280,000 fr. On 

pense que ces biens seront vendus de 7 à 8 millions, somme 

énorme que Mme de Feuchères devait à la générosité d'un Fran-

çais, et dont la France ne profilera pas, si les héritiers anglais 

de M"»e de Feuchères ne vendent que pour réaliser. 

BULLETIN DE LA BOURSE DE PARIS DU 5 OCTOBRE. 

Très-peu d'affaires avant l'ouverture, mais avec une légère apparence de hausse, 

La rente était à 80 12 \ ji ; mais le premier cours au parquet a été 80 20. 
La rente a fléchi aussitôt après l'ouverture, et elle est tombée à 80 10, puis elle 

est remontée à 80 15, cours de clôture. 

Cinq O/O, 118 75. — Quatre et demi 0/0, 000 00. — Quatre 0/0, 000 00. — 
Trois 0/Ô, 79 90. — Banque, OO00 00. — Obligations de Paris , 1285 00.— 
Naples, 107 75. —Dette active d'Espagne, 22O/0.— Etats-Romains, 106 1/8.— 

Cinq 0/0 belge, 000 O/O. — Trois 0/0 belge, 71 10. — Banque belge, 000 00. — 
Caisse Laffitte, 0000 00, 5015 00. —Emprunt de 1841,1037 50. 

AFRIQUE FRANÇAISE. 

(Correspondance particulière du CENSEUR.) 

Nous recevons d'Alger la letire suivante , en date du 30 septembre : 

« Je vous ai parlé dans ma dernière lettre du combat acharné soutenu 

par la colonne Changarnier au sud de Milianah. Ce comb't, que l'inéga-

lité de nos forces (la colonne française était omposée d'un millier 

d'hommes seulement) a prolongé pendant deux journées entières, a 

constaté encore une fois, malgré les pertes que nous avons éprouvées, la 

supériorilé de nos armes; car le général est resté maîire du champ de ba-

taille par la retraite des Arabes, qui ont eu un nombre considérable de 

tués et de blessés. Après avoir laissé les troupes se reposer pendant deux 

jours, le général Changarnier a fait de nouveau un mouvement en avant, 

et la tribu qui avait fourni le plus grand nombre de combattants a été sac-

cagée; ses gourbis ont été brûlés et tous ses arbres coupés. Enfin, nos 

troupes ont pris à l'ennemi 20,090 moutons, 800 bœufs et 200 chameaux. 

» M. le général Changarnier a dû rentrer à Milianah le 29. 

» Je n'ai pu vous donner par le dernier courrier les noms de tous les 

officiers qui ont succombé pendant la dernière expédition , et d'abord je 

dois faire ressusciter le capitaine Morangiès, des zouaves, que l'on 

avait porté comme mort. Cet officier est en ce moment en France avec 

un congé. 

» Les officiers tués pendant la dernière expédition sont MM. Magagnos, 

capitaine aux zouaves ; Sébastiani, lieutenant au même corps ; Laplanche, 

lieutenant d'état-major; de Nantes, sous-lieutenant au 1" chasseurs d'A-

frique; Vallier et Ricot, lieutenants au 6e bataillon de chasseurs d'Orléans. 

« Nous avons eu, en outre, onze officiers ni. 
blessés ; on espère les sauver tous.
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» Dans la journée du 2i , M. le lieutenant-général gouverne,, 
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24 sepiem bre :

 4
 '

 S0US U
 date d„ 

« La division active de Mascara, sous le commandement du eé 

Lamoricière, est sortie avec 52 jours de vivres ; elle aura donc te t ^ 

donner la chasse à Abd-el-Kader. On parle déjà de razzias faites S dî 

colonne, mais nous ne savons encore rien de positif. Par cetie 

» La colonne de Mostaganem, sous les ordres du général d'Arh 

est entrée aussi en campagne ; toutes les troupes disponibles sont 
ainsi que de la cavalerie indigène. Pitiés 

» Ces deux colonnes ne manqueront pas de châtier rudement 1 
qui ont failli. es '"bus 

» Dans le beylick de Tlemcen on travaille à l'établissement de nnm 

le Rio-Salado et sur l'Isser. Des camps ont été établis sur les lieux
 SUr 

» La sécurité continue d'être complète dans le pays conquis entre M 

cara, Tlemcen et le littoral. On assure que l'inquiétude qu'avait rén H 

1
 chez les Beni-Amer l'annonce que l'émir venait de prendre l'offensive 

tête des Flittas et autres tribus a cessé. Les tribus savent maintenant 

nos colonnes ne quittaient momentanément le pays que par suite du b ■ 

de s'approvisiontier, et la marche en avant de nos troupes dès qu'elle
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» L'imagination, chez les Arabes, travaille beaucoup ; ces hommes sont 

très-impressionnables, et leur esprit est naturellement enclin à l'exasér 

tion. Aussi, en apprenant la marche rétrograde de nos troupes, qui re»a" 

gnaient Mascara et Mostaganem, ils se croyaient déjà à la discrétion d'AbY 
el-Kader ; leur erreur a été de courte durée. 

» Parmi les Arabes qui ont pris passage à bord du stéamer le Caméléon 

pour se rendre à la Mecque se trouve un grand marabout des Beni-Amer 
C'est le seul personnage de quelque importance. 

» Définitivement, le dépôt du 1«' régiment delà légion étrangère restera 

à Oran ; on renonce pour le moment à l'établissement d'Arzew, ainsi qu'à 
celui projeté pour la ïafna. 

» Le bateau à vapeur le Tarlare, arrivé de Rachgoun le 17 avec un na-

vire de commerce, a apporté tout le matériel de cette lie et les troupes 

composant sa petite garnison. Ainsi, l'île de Rachgoun est complètement 
évacuée. 

» Le bateau à vapeur l Etna est arrivé d'Algérie 23 avec 140 passagers; 

il n'a pu s'arrêter devant Mostaganem à cause des vents d'ouest. £eï'ar-

tare, qui devait prendre des malades dans ce port, n'a pu, depuis le 18, 

accomplir sa mission, le temps ayant été constamment mauvais. 

» Il y a environ 500 malades à Mostaganem, et l'hôpital de cette place 

ne peut en recevoir que 300. 

» Ce soir, l'Etna part pour Alger, et le Tartare pour aller prendre des 

malades à Mostaganem. » 

— On nous écrit de Bone, le 25 septembre : 

« M. le général Grouchy , inspecteur-général de cavalerie , est arrivé 

dans notre ville le 21, venant de Constantine , en compagnie du colonel 

Youssouf. Cet officier, général avait mission d'organiser le corps de spahis 

de la province de Constantine. 

» Le général Grouchy et le colonel Youssouf se sont embarqués aujour-

d'hui pour Alger. 

» Le bateau à vapeur te Slyx a apporté la correspondance d'Alger. 

» Le paquebot de la correspondance de l'unis, arrivé le 20, est reparti 

j le 23. Il n'a apporté aucune nouvelle intéressante. 
' » Le stéamer le Camrtéon, arrivé d'Alger le 23, repart aujourd'hui. Ce 

marquis de Roverda. Je sais même que cette conviction a beaucoup oc-

cupé l'esprit de votre père alors que vous aviez tout au plus trois ans; 

mais vous... 

— Mais moi, monsieur, j'aimais, oui, j'aimais et je comprenais déjà 

mon père 1 Comment supposez-vous donc que j'aie attaché tant de prix à 

la vengeance, que j'aie employé tant de soins pour obtenir... 

— Ce qui ne vous suffit pas aujourd'hui. Senora, je ne puis vous rendre 

votre père. A défaut d'un père, d'autres jeunes filles savent découvrir et 

retenir à leurs côlés, dans cette triste vie, l'homme qui.peut comprendre 

et exécuter pour leur bonheur ce que voulait leur père, l'homme qui le 

représente, qui a besoin pour lui-même de... 

— Oui, interrompit-elle d'une voix rêveuse en regardant les derniers 

rayons du soleil qui semblait descendre dans la mer du côté de l'Espagne , 

oui, et celui-là était ainsi. Oui, quand il nous parlait, à Saint-Domingue, 

quand il nous racontait si simplement ce qu'il a fait de noble et de grand, 

quand je voyais à son côté l'ép'ée de môn père , dans ses yeux l'ame, 
l'esprit, le cœur de mon père... 

— Allons donc! allons donc! disait en lui-même l'infernal Caraïbe. 

— Il me semblait... Eh bien! oui, Tahiba, s'écria-t-elle tout-à-coup en 

pleurant à chaudes larmes, il me semble que nous devions nous parler 

plus tôt que cela. 

f- Pauvre enfant ! Et ne vous a-t-il pas parlé en Espagne ? dit l'anthro-

pophage tout-à-fait attendri. 

Antonia lui repartit indignée : 

— Si je n'ai pas répondu, c'est votre faute! Maintenant, dit-elle en re-

tombant dans son abattement, que vais-je devenir?... 

— Il faudrait pouvoir, dit l'impitoyable vieillard, lui rendre son épée, 

et en même temps lui dire qu'on ne veut pas s'en séparer. 

— Mais nous avons bien fait de la lui demander , répliqua-t-elle avec 

une douloureuse et naïve colère ; car il est certainement prisonnier... -

— Alors il faut que le vieillard et la jeune tille défendent comme ils 

pourront, jusqu'à son retour, ce qu'il gardait si bien... 

— Hélas ! 
— Car Solarez est toujours à craindre... 

Comme le Caraïbe prononçait ces mots, Antonia poussa tout-à-coup un 

léger cri d'effroi. Un énorme diablotin, lancé du dehors, était venu frap-

per le plafond contre lequel il s'était brisé dans son élégante enveloppe, et 

gisait tout meurtri sur les genoux même de la jeune fille. 

On l'ouvrit avec empressement. Il s'en échappa un billet qui contenait 

ces seuls mots : 
o Solarez est ici, fuyez. » '

t A 
Dans la nuit môme qui suivit cette soirée , une chaise de poste sortit de 

Nice, emmenant le vieillard et la jeune fille vers Pans par la route de 

Provence. 
Les voyageurs étaient déjà à plusieurs lieues de Nice ; il pouvait être 

une heure du matin. La lune, au milieu de son cours, éclairait doucement 

le paysage, et la voiture roulait avec rapidité sur un chemin large et facile 

qui longeait le versant des montagnes du côté de la mer. 

— Ilalte-là ! cria tout-à-coup, dans le silence de la nuit, une voix terri-

ble, répétée par l'écho des montagnes. 

Au même instant la calèche s'arrêta, et Tahiba, regardant au dehors, 

frémit à la vue du danger terrible où lui et sa tille adoptive venaient de 

tomber sans espoir de l'éviter. Au moment où elle s'était arrêtée, la voi-

ture traversait un pont de pierre jeté sur un ravin profond et torren-

tueux qui courait des montagnes à fa mer. En face et en arrière , ce 

pont était alors barré dans sa largeur par deux bandes d'hommes armés, 

et les voyageurs se trouvaient ainsi cernés, à droite et à gauche par 

le précipice, devant et derrière pir plus de cinquante brigsnds qui 

les couchaient en joue. Un homme vêtu d'une capote militaire se tenait à 

la tête des chevaux , et menaçait le postillon d'un pistolet dirigé contre 

sa poitrine. 

Ni le Caraïbe ni la créole n'eurent le temps de se communiquer leur 

saisissement et leurs craintes. Déjà les deux portières s'ouvraient à la fois, 

et à chacune d'elles apparaissaient deux ou trois bandits qui firent signe 

aux voyageurs dedescendre sur-le-champ. Le vieillard avait pris ses armes; 

mais il sentit que la résistance était inutile et dangereuse, et, méditant un 

autre projet, il obéit après une courte hésitation. Quand tous deux furent 

descendus , l'homme qui retenait les chevaux se rangea en les lâchant et 

ordonna au postillon d'avancer jusqu'au-delà du pont et de ceux qui en 

gardaient l'issue. Cela fait, les voyageurs se trouvèrent isolés sur l'espace 

libre du pont. Tahiba était désarmé , mais il gardait un poignard caché 

dans sa poitrine, et, s'approchant d'Antonia qu'on avait fait sortir par la 

portière opposée , il la prit par la main, et alla s'adosser avec elle contre 

l'un des paparets. Antonia montrait en cette circonstance la grandeur de 

caractère dont nous l'avons déjà vue donner tant de preuves. Pâle , mais 

silencieuse, elle devinait facilement ce que ferait le Caraïbe si son honneur 

était exposé, et, nouvelle Virginie , n'ayant que la mort à craindre , elle 

était tranquille. 

Cependant le chef de cette bande était demeuré auprès des voyageurs, 

et semblait réfléchir à ce qu'il devait décider sur leur sort. Ce n'était pas 

un homme dont l'extérieur annonçât l'humeur indomptable et farouche 

de ceux qui se font un métier du crime. Son visage, quoique sévère, im-

placable même, n'avait rien de bas, de féroce ou d'odieux ; il y avait de 

l'ironie , mais de la noblesse aussi dans ses traits fortement caractéri-

sés. En même temps que l'apparence du chef le frappait, Tahiba ob-

servait aussi avec une sorte d'étonnement le costume des brigands qui di-

rigeaient toujours vers lui leurs carabines. Ce costume , qui était celui de 

marins, annonçait tout au plus des contrebandiers, et il était étrange que 

les attaques de semblables gens vinssent chercher les voyageurs jusque 

sur la terre. 

Bientôt le chef éleva la voix. 
— Mettez-vous ;à genoux, dit-il aux deux victimes, car votre dernière 

heure est arrivée si vous n'obéissez à ce que je vais ordonner. 

Tahiba demeura immobile et répondit : 
— Je ne me mets à genoux que devant Dieu. Si tu veux le peu de ri-

chesses que nous portons, prends-les. 
— Je n'ai pas besoin de votre p ■rmission pour cela, reprit l'effrayant 

capitaine en lui indiquant d'un geste la chaise de poste gardée par ses hom-

mes. 

Ce dialogue avait lieu en assez mauvais français de part et d'autre, et 

l'accent de Tahiba n'était pas celui de son interlocuteur. 
— Si tu en veux à l'honneur de cette jeune fille, dit le Caraïbe en levant 

son poignard sur la poitrine d'Antonia, le précipice la possédera avant loi. 

— Bien ! très-bien ! fut la réponse du singulier brigand. 

Puis, après une pause, il reprit : 

— Vous êtes Espagnol ?... Votre nom ? 

— Je me nomme Tahiba. 

— Ah !... où allez-vous ? 

— A Paris. , .
 us 

—Bien ! très-bien!... On peut compter sur votre parole; mais dans i 

les cas je saurai vous retrouver si vous y manquez. 

— Et si je ne la donne pas ?... «chol-
—Alors, c'est la mort qui vous attend ici, vous et votre fille. Vous 

sirez. 

— Parlez donc. Quel engagement faut-il prendre ?
 er uB 

— Celui de renoncer à tout projet personnel, de ne pas vous oceup ^ 
but de votre voyage, quelles que soient vos affaires, dussiez-vous, p ̂
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retard, perdre toute une fortune ou laisser mourir un ami sans tut

 t 
les yeux ; de ne pas vous reposer, ni vous écarter, ni songer à vou , 

d'avoir porté vous-même à son adresse la lettre que voici. 
Le vieillard et la jeune fille se regardèrent avec stupéfaction.

 n0i 
— Comment? reprit Tahiba ; il s'agit uniquement, pour sau 

jours.^ ^ ̂
 et gans tous arrêter au

 lieu indiqué su 

cette letire. -
— C'est donc dans quelque pays lointain ou ennemi ? 

— C'est eu Touraine. lettre est..-
— En France ! s'écria Antonia ; et celui qui a écrit cette leu

 it 
— Ceux qui ont écrit sont deux Français, prisonniers aau» 

Cabrera. . f
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 le ser-
— Donnez ! ah! donnez!... Nous le jurons !... Monpere, 

ment qu'il nous demande. monsieuf' 
— De grand cœur, répondit Tahiba. S'il ne faut que ceia,
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je vous donne ma parole que cette lettre sera fidèlement ei
 v 

remise. ,. i<,haî«sèrent: P°1S 

Alors seulement le chef fit un signe, et les carabines s „
e 

il remit la lettre à Tahiba. A peine, à la clarté de la lune, Anto 
jeté un regard sur la suscriplion qu'elfe s écria . .
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et libres, et le postillon, remis en selle, les attendait 

à l'extrémité du pont.
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Nous avions déjà dit que le commandant Black ne 
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 Mecque. ' 

S*6 le de la prochaine sortie des troupes. » 
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clobre. — En revenant de Tunis, où il était allé porter 
iOi

1
"*' /.nnsul-général de France, le bateau à vapeur le Lavoisier, de 

ie
 l»P%

0
 chevaux, s'est jeté à la côte, non loin d'Ajaccio (Corse), par 

forcerf«1
 ,

s
 temps. Informée de ce sinistre, l'autorité maritime de no-

iJ

a
ir«i'n,f"!',nartir promptement les bateaux à vapeur le Crocodile et le 

tt°'l> mandés par MM. Dupouy et Lesquin, lieutenants de vaisseau, 
ft»«r<"c. d'aller relever, si cela est possible, le stéamer échoué. On dit 

(K "°ni«Vr a beaucoup d'eau dans la cale. 
gél'-i l'Euryale et la Comble ont enfin reçu leur ordre de départ ; 

à la voile dans la journée de demain. Le premier fera route 

fs*
elir<

f.!
1
jlles, et l'autre pour les mers du Sud. 

-jiir'fS j vapeur infirmier le Mèlèore se dispose à partir pour le nord 
V ^.""'p ce bâtiment vient de prendre ses patentes de santé. 

.^Vfria.". ' J'Afrique nous est arrivé cette fois par Marseille. 

Vc01" 

• rnaux de Paris ont annoncé que les condamnés dans les 

"de Clermont, dont le pourvoi a été rejeté par la cour de 

,îàires

 ava
i
e

nt déjà subi sur la place de Jaude la peine de l'ex-

(ai>
a
,"° '

et
 q

Ue
 tout s'était passé avec calme et ordre, grâce aux 

' f'^'orécautions prises par l'autorité. Si nos observations ne 

t oinpent pas, les premières feuilles de Paris qui auraient 

"""l* ces faits inexacts dans toute leur teneur seraient les jour-

' ministériels, ce qui nous autoriserait à penser que cette 

nicalion infidèle aurait été faite par un correspondant ap-
f.rfonao

 aux
 opinions que représentent ces journaux. 

P'[j
eD

 ne
 voulons pas aborder la question de savoir si une pa-

i|
0
 erreur sur un fait matériel, à l'égard duquel il est difficile à 

rrespondant de Clermont de prétexter une erreur de bonne 

"•'cache quelque intention, quelque arrière-pensée méchante, 

'"il nar exemple, de faire indirectement obstacle au succès du 

voien grâce, au moins en ce qui concerne l'exposition. Nous 

liions point à supposer le mal, et nous préférons ne voir dans 

Correspondance accueillie par la presse de Paris qu'une erreur, 

Sicile à expliquer, il est vrai, et que nous nous empressons de 

lifier. L'exposition n'a pas eu lieu ; deux raisons expliquent ce 

''tard
-
 '

e
 P

ourv0
'
 en

 grâce, sur lequel il n'a pas été encore pro-
re '

 e
t]e renvoi aux assises de Montbrison de la question inci-

dentel'le,sur laquelle la cour d'assises de Moulins n'a pas prononcé. 

Nous persistons à faire le vœu et à conserver l'espérance que 

'es inspirations de l'humanité seront entendues dans cette circon-

lance. Quand la loi a prononcé, il est beau et profitable aux 

déDOsitaires du pouvoir d'user de mansuétude. 

{Gazette d'Auvergne.) 

p 
On écrit de Riom, 2 octobre, au Droit : y 

Jacques Besson a été informé ce matin que la cour suprême a admis son '! 

pourvoi contre l'arrêt de la cour d'assises qui l'avait condamné à la peine 

5emort. Le concierge de la maison est allé lui apprendre cette nouvelle 8 
iaas' son cachot. Jacques Besson dormait d'un profond sommeil ; ses 
traits, nullement altérés, ne décelaient point le trouble de son ame. Jamais 
«damné à mort ne montra une résignation plus parfaite en même temps F 
(l'une quiétude plus sereine. Maintenant l'espérance va luire de nouveau 
pour lui. «Besson, réveillez-vous , lui dit le concierge en entrant dans le c 

«libre cachot ; j'ai une bonne nouvelle à vous annoncer : votre arrêt de ^ 
urt est cassé. » Alors Besson se lève lentement, presque avec le regret * 
fitre enlevé aussi brusquement à la douceur d'un sommeil sans in- c 

pétude. 
' Des mots dont il n'a pas encore compris le sens ont soudain frappé ses 1 

oreilles. ( 

11 porte ses yeux sur le concierge, sans empressement; celui-ci est obligé ! 

delui répéter : « Besson , voire arrêt de mort est cassé ; votre affaire est ' 
renvoyée devant la cour d'assises de Lyon. — Ah ! je vous remercie. » ' 

< Telles sont les simples paroles échappées tranquillement à. la bouche d'un 
tomme naguère condamné à mort et redevenu aujourd'hui accusé. « Ha-
MleMous, Besson, ajoute le concierge ; nous irons faire une promenade 
dans la cour. Vos fers ne vous seront peut-être pas enlevés aujourd'hui ; 
il faut qu'auparavant j'en reçoive l'ordre du parquet. — Oh ! c'est bien 
M, a répondu Besson ; à présent mes fers ne me gênent pas. » 

Du leste, cet homme impassible, qui a su si bien durant les débats 
maîtriser ses impressions de douleur et de crainte, n'a point montré au-
jourd'hui une joie expansive en recevant les félicitations des autres détenus. 

Sur l'invitation de M. l'avocat-général Bayle-Mouillard, remplissant du-
"alles vacances les fonctions de procureur-général, Jacques Besson, 
contre son attente, a été déferré cet après-midi. Aussitôt que cette opéra-
Il™» été terminée, il s'est empressé d'aller reprendre une partie de cartes 
qu'il avait engagée avec un autre détenu. Aucun prisonnier ne vit avec 
M plus grande sobriété que lui. Au Puy, des envois quotidiens de vivres, 
j«s a la sollicitude des dames de Chamblas , adoucissaient sa position. A 
JMI aucun envoi de vivres ou d'argent ne lui a été fait. Il est arrivé à 
«maison d'arrêt avec une somme de 30 francs : à peine en a-t-il dépensé 
le Jiers. 

"ta n'égale l'indifférence apparente qu'a montrée le berger Arsac en 
'PPrenantque sa condamnation à dix ans de réclusion pour faux lémoi-
8"»îc est de venue définitive par suite du rejet.de son pourvoi. 

Jacques Bernard se désole de sa détention en songeant à sa nombreuse 
*le; il a donné les marques de la douleur la plus vive lorsqu'il a su 
Mêlait renvoyé pour faux témoignage devant les assises de Riom qui 
fcrironlau mois de novembre prochain. 
(Incertain que le manoir de Chamblas a été vendu à un riche capi-
isledeLyon. Les dames de Chamblas , qui ont ainsi réalisé toute leur 
'•"iten portefeuille, sont, assure-t-on , sur les fronti&res de Belgique, 

j ™t que les recherches actives qui ont été faites pour retrouver Marie 

««? Veur fe^me de chambre , sont restées jusqu'ici infructueuses. Le 
"'n'épargne pas à ce sujet les commentaires hypothétiques. 

M Courrier de la Côte-d'Ur, qui se publie à Dijon, contient 

'
ltl
* suivant : 
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s
 des scènes sanglantes ont lieu dans notre ville, si 

^
t
jj.

e
 d'ordinaire ; la vie des habitants les plus inoffensifs est mise en 

h
(t
,e soir par des individus.qui semblent s'être attribué le droit de trou-

l.
St
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anquillité publique. Nous avons reçu à ce sujet les réclamations -
P S énergiques, et l'indifférence ou la tiédeur de la police locale n'y 
> épargnées. 

In
ppé

s
',

un
 grenadier du 74

e
, appartenant au poste de l'IIôtel-de-Ville, est 

''mde tèle ^ un C0UP **e Dâlon 1ui détermine la mort; ainsi le fils 
•••tille nos méQecins n'échappe à une agression sanglante, aux portes de 
t:n

res
'5ue Par la vitesse de sa fuite; ainsi, dimanche dernier, vers neuf 

<Hoem
e

u,80ir> un vieil'ard et un sergent-major du lk' sont attaqués sou-
te miL M

COIN de la rue des Forges et de la rue du Bourg par quel-
''■'Hard i c,ui les happent sans provocation de coups de bâton. Le 
'Qa

e
|''atête ensanglantée, s'écriait au milieu de la foule indignée: 

Vî'laf,,,: ,url quel malheur 1 » Le sergent-major avait été renversé 

V
a
 «coup. ' 

Mé j
e
 jt!ns signalé récemment d'autres agressions violentes, nous avons 

Sieijj es Perdues insultant en pleine rue et en plein jour des femmes 
^acthV Police s'est-elle émue? sa surveillance est-elle devenue 
f°»rai

eat

 et Plus intelligente?... Les faits dont nous venons de parler 

SXen rai
80

!?0

ri

u.s en faire douter ; car l'audace des malfaiteurs n'augmente 
elsftre cte de l'impuissance de la police, et la voie publique n'est 

'^«aiii « C'"e lors<Jue les agents sévissent avec énergie contre les misé-

la lroubler-
és» l

a
 . Sl ces faits' aor" la Suavité alarme notre population, sont 

Pour , onil"lssance de M. le maire ; mais, malgré sa parfaite indiffé-
'« réclamations de la presse locale, nous espérons qu'il nous 

fera l'honneur cette fois de lire ces quelques lignes, de prendre les rensej-
gnements nécessaires et de donner des instructions énergiques. L'impu -
sion doit venir de. lui, car c'est a lui que remonte le blâme, el lorsque la 
sécurité publique est menacée, il nous semble que le moment est venu 

pour lui de s'émouvoir et de sévir. 
Si le personnel de la police ne suffit pas, si ce personnel manque d é-

nergie ou d'intelligence, c'est à M. le maire de prendre les mesures néces-
saires pour l'augmenter, pour le purger au besoin, pour exiger enfin qu'il 

y ait une police et que la police se fasse. 
Ce sont les faubourgs, les quartiers mal famés, les maisons suspectes, les 

cabarets trop bruyants qui réclament la surveillance de la police; le théâ-
tre n'en a pas besoin, et nous n'y comprenons pas bien la présence d'une 
grande partie du personnel de cette police. Cotte première note suffira 
peut-être pour remettre chacun dans la voie du devoir; si elle ne suffisait 
pas, nous recueillerions des faits, et nous deviendrions plus explicites et 

moins polis. 

L'HORLOGE ASTRONOMIQUE DE STRASBOURG. 

L'horloge astronomique de Strasbourg vient d'être mise en mouvement. 
Cette belle œuvre d'art, due à M. Schwilgué.se compose de trois parties 

respectivement consacrées à la mesure du temps , au calendrier et aux 

mouvements astronomiques. 
Avant toutes choses, il a fallu construire un moteur central qui com-

munique le mouvement à ce vaste mécanisme. Le moteur, qui est à lui 
seul une horloge complète d'une grande précision, indique, sur un cadran 
extérieur, les heures et leurs subdivisions , ainsi que les jours de la se-
maine ; il sonne les heures et les quarts, et met en mouvement diverses 
figures allégoriques. L'ancienne horloge offrait déjà de semblables figures 
avec cette différence qu'elle se mouvaient d'une pièce et sans articulation. 
Une des plus curieuses est le génie placé sur la première balustrade , et 
qui retourne à chaque heure le sablier qu'il tient dans ses mains. 

Le chan} du coq, qu'on n'avait plus entendu depuis 1789, a été re-
produit, et la procession des apôtres, qui a lieu chaque jour à midi, a 
été ajoutée à cet ensemble de figures qui récréent la vue. 

Vient ensuite le calendrier. Ici l'on trouve les indications des mois, des 
jours et de la lettre dominicale , ainsi que le calendrier proprement dit, 
qui fait connaître les noms des saints de tous les jours de l'année. Le ca-
dran sur lequel figurent ces diverses indications fait une révolution en 
365 jours pour les années communes, et en 366 pour les années bissextiles, 
en reproduisant toutefois l'irrégularité qui a lieu trois fois de suite sur 
quatre pour les années séculaires. 

Les fêtes mobiles, qui ne semblent réglées par aucune loi continue, sont 
obtenues par un mécanisme des plus ingénieux, dans lequel tous les élé-
ments du comput ecclésiastique, le millésime , le cycle solaire, le nombre 
d'or (l'indication) , la lettre dominicale et les épactes se combinent et pro-
duisent pour un temps illimité le résulat qu'on a cherché à obtenir. 

C'est au 31 décembre, à l'heure de minuit, que le jour de Pâques et les 
autres tètes mobiles viennent prendre sur le calendrier la place qu'ils oc-
cupent ensuite jusqu'à la fin de l'année. 

La troisième partie, qu'on peut appeler la partie transcendante de l'hor-
loge, renferme la solution des problèmes les plus importantsde l'astrono-
mie. On y voit un planétaire construit d'après le système de Copernic, qui 
présente les révolutions moyennes de chacune des planètes visibles à 
l'œil nu. La terre , dans ce mouvement, emporte avec elle son satellite, 
la lune, qui accomplit sa révolution dans la durée du mois lunaire. 

En outre, les différentes phases de la lune sont représentées par un 
globe particulier. 

Une sphère indique le mouvement apparent du ciel; elle fait une révo-
lution dans la durée du jour sidéral. Son mouvement subit l'influence 
presque insensible connue sous le nom de précession des équinoxes. 

Des mécanismes particuliers produisent les équations du soleil, l'ano-
malie et l'ascension droite; d'autres produisent les principales équations 
de la lune, qui sont l'érection, l'anomalie, la variation, l'équation annuelle, 
la réduction et l'ascension droite. D'autres enfin sont relatifs aux équations 
du nœud ascendant de la lune. 

Ces mécanismes ont permis d'arriver à la représentation des mouve-
. ments apparents du soleil et de la lune, avec une précision remarquable 

et pour un temps indéfini ; ainsi, le lever et le coucher du soleil, son pas-
i sage au méridien, les éclipses de soleil et de lune sont représentés sur le 
l cadran du temps apparent, et complètent l'horloge de la manière la plus 
, heureuse. (Courrier du Bas-Rhin.) 

Chronique. 
LYON. 

M. le préfet du Rhône donne avis, par un placard à la date du 

5 octobre courant, que des avant-projets généraux et partiels ont 

été rédigés par MM. les ingénieurs des ponts et chaussées pour 

l'établissement de la ligne du chemin de fer qui doit se diriger de 

Paris sur Lyon en passant par Dijon, aux termes de la loi du 

11 juin 1842. 

Les avant-projets généraux comprennent l'étude de trois tracés 

entre Paris et Dijon : l'un de ces tracés suit la vallée de la Seine, 

le second la vallée de l'Aube, et le troisième la vallée de l'Yonne. 

Les avant-projels partiels s'appliquent au territoire de chacun 

des départements que la ligne du chemin de fer doit traverser. 

Le projet d'ensemble et le projet spécial concernant le départe-

ment du Rhône sont déposés, à Lyon, dans les bureaux de la pré-

fecture (2e division). 

Toutes personnes peuvent en prendre connaissance et consigner 

sur un registre spécial qui a été ouvert à cet effet les observations 

qu'elles auraient à présenter. 

Un registre semblable est ouvert à la sous-préfecture de 

Yillefranche. 

L'enquête a pour but deux objets principaux : 

1° Examiner lequel des trois tracés étudiés, de Paris à Dijon, 

mérite la préférence, au point de vue de l'intérêt général ; 

2» Apprécier et indiquer les modifications dont le tracé partiel 

sur le territoire du département du Rhône serait susceptible. 

La durée de cette enquête est fixée à un mois ; en conséquence, 

les registres seront clos le 5 novembre prochain et remis aussitôt, 

avec toutes les pièces de l'instruction, à MM. les membres de la 

commission formée en exécution de l'art. 4 de l'ordonnance royale 
du 18 février 1834. 

DÉPARTEMENTS. 

On écrit de Gray, à la date du 25 septembre : 

Prix des denrées au port de Gray le 23 septembre 1842. 

Froment , première qualité , 20 f. 50 c. l'hectolitre; deuxième 

qualité, 19 f. ; troisième qualité, 14 f. 

Seigle, première qualité, lj f. 50 c. ; deuxième qualité, 11 f. ; 

troisième qualité, 10 f. 50 c. 

Orge, première qualité, 10 f.; deuxième qualité, 9 f.; troisième 
qualité, 8 f. 25 c. 

Avoine, première qualité, 8f. 25 c. ; deuxième qualité, 7 f. 50 c; 

troisième qualité, 7 f. 

Sarrasin , 8 f. 50 c. 

Maïs , 3 f. 

Légumes secs, 16 f. 

Farine, premièrequalité, 55 f. les cent vingt-cinq kilogrammes; 
deuxième qualité, 52 f. ; troisième qualité, 30 f. 

Foin, 35 à 40 f. les cinq cents kilogrammes. 
Paille, 30 f. 

— Les propriétaires des vignobles de la Côte-d'Or et de la côte 

chàlonnaise ont été généralement plus favorisés que ceux du Ma-

çonnais. Ou n'a point oublié que, dans celte dernière localité, des 

orages sont venus à plusieurs reprises détruire en quelques in-

stants les espérances des vignerons consternés ; mais ce fléau, qui 

na pas été général, en détruisant une portion des récoltes, n'a 

pas eu d'influence fâcheuse sur la qualité, de sorte que les vins 

dans le Maçonnais sont moins abondants qu'à Mercurey, Civry, 

Pomard, Yolnay etc., où l'on n'a eu à souffrir ni les orages ni 

les ravages de la pyrale. Aujourd'hui les plus habiles gourmets 

ne craignent pas de compromettre la réputation de leur palais en 

déclarant, malgré l'époque bien rapprochée des vendanges, quo 

les vins de cette année n'auront rien à envier à ceux des années 

les plus renommées. Quelques uns même ont prédit qu'ils feraient 

époque dans les annales de l'industrie viticole, sous le nom de-

vins de l'éclipsé, comme ceux de.1811, qui portent ou qui ont porté 

le nom de vins de la comète. 

— On vient de découvrir sur le territoire de Saint-Cosme, près 

Châlon, 39 médailles romaines en bronze et une en argent. La 

plus grande, qui a 38 millimètres de diamètre, olTre la f.ice d'un 

empereur, avec celte légende: IMP. M. JU. PHILIPPUS AVG. AU revers 

se trouve l'entrée à Rome du même empereur. Toutes les autres 

sont d'un module de 18 à 20 millimétrés. Une représente l'em-

pereur Constance, 337; quatre, Julien l'Apostat, 360; une, ,To-

vien, successeur de Julien ; vingt-trois, l'empereur Yalenlinien, 

364; huit, l'empereur Yalens, frère du précédent. La dernière en 

bronze et celle en argent sont indéchiffrables; toutes les autres 

sont d'une belle conservation. 

A Dracy-Saint-Loup , on a découvert récemment un mé-

daille d'or parfaitement conservée. La face représente la tête de 

G. César, avec cette légende: CA. CMSAK AU PON. M. TRI. POT. m nos. 

Le revers offre la tête d'Agrippine, ayant pour légende : AGRIPI'I\\ 

MAT. c. CES. AC GERM. L'auteur de cette curieuse trouvaille est une 

I jeune manouvrière qui en cherche le placement. 

— On écrit de la Côte-Saint-André (Isère) : 

I «Les pluies tombées dimanche et lundi ont fait grossir consi-

! dérablement le torrent appelé Rival, qui traverse la plaine de la 

I Côte-Saint-André; il a débordé et ravagé les communes de Saint--

j Etienne, de Saint-Geoire, de Brezin, et a surtout causé de grands 

I dommages dans la commune de Marcillole, qui en ce moment res-

I semblait à un lac. 23 maisons ou granges ont été renversées par 

I les eaux. Les habitants ont été obligés de se réfugier dans l'église, 

j dans la maison curiale et dans le pensionnat de M. Barbier, situés 
I sur un terrain plus élevé. 

» La'plaine de la Blache était également couverte d'eau; ce 11e-

I ci s'élevait à plusieurs pieds sur la grande route. » 

— On écrit de Combovin, 1er octobre, au Courrier de laDrôme : 

« Chabeuil ha pas été la seule commune du canton de ce nom 

I maltraitée par les derniers orages. La petite commune de Com-

I bovin a éprouvé des pertes immenses que l'on ne peut évaluer. 

I La Yéoure, la Yolonge et la Cursaye , rivière 'jet torrents qui 

I prennent leurs sources dans cette commune, ont couvert les pro-

I priétés voisines et emporté des jardins, des prairies et des terres 

I labourables. 

» Des collines se sont affaissées et des maisons ont été renversées 

I par la force de l'eau ; d'autres n'ont dû leur conservation qu'à de 

I prompts secours. 

» Le pont neuf établi sur la Yéoure, pour la construction duquel 

j la commune avait fait de grands sacrifices, a été renversé en partie. 

I » Que de pertes pour les habitants de cette commune, pertes 

I d'autant plus grandes qu'elles ne seront jamais réparées ! » 

— On écrit de Saint-Amour à la Sentinelle du Jura " 

« Nous apprenons que dimanche dernier un jeune homme de 

I Saint-Julien (Jura) a été assassiné en traversant les bois de M. de 

J Lezay dans l'intention de se rendre à Margillal, chez ses pareuts. 

«Cejeune homme était domestique à Saint-Julien; il a été alla-

I qué en plein jour par deux individus avec lesquels il a lutté éner-

I giquement; il a reçu cinq coups de couteau, dont un au bas-

I ventre et un autre au cou. 

»Ses agresseurs l'ont dévalisé autant qu'ils ont pu en lui pre -

I nant sa veste, dans laquelle se trouvait une pièce de vingt sous 

! J qu'ils sont allés dépenser à Montagna-le-Templier, d'où ils sont 
|. I partis ensuite.» 

• j — Vendredi dernier, la femme Bourguignon, de Lons-le-Sau-

» I nier , a été écrasée sous la roue d'une voiture qu'elle conduisait 

i j dans une ruelle. On assure que son mari a aussi reçu de graves 

I contusions en cherchant à arrêter la vache qui conduisait la 

3
 I voiture. 

, I — Un homme a été écrasé, il y a quelques jours, à Chille 
. I (Jura), par un peuplier que l'on abattait. 

1
 I — reraaic

l
ue un

 phénomène végétal à Pontarlier, dans le 
I jardin du sieur Clerc, et un autre à Bonnevaux, dans le jardin du 

I sieur Jean - Baptiste Carrez : des fleurs sur des pommiers s'épa-

I nouissent à côté de pommes très-belles, presque mûres. 

r
 I —On lit dans un journal de Saint-Etienne : 

s
 j « On assure que les acheteurs étrangers se sont coalisés contre 

la Compagnie Charbonnière, et que celle-ci se trouve en ce mo-

e
 I ment embarrassée de la houille et encore plus des wagons aux-

I quels elle est abonnée envers la compagnie du chemin de fer et 

qu'elle est obligée de payer quoique ne les employant pas. » 

Nous ne savons si cette nouvelle est fondée ; mais il serait vrai-

' ment curieox de voir s'élever contre une coalition puissante une 

,j coalition plus puissante encore. Alors on romprait peut-être enfin 

le silence du côté des coalisés comme du côté de l'administration ; 

j l'autorité compétente interviendrait forcément, et elle établirait 

t
 comme quoi ces coalitions-là sont légales, tandis que la coalition 

!a
 des passementiers,jugée illégale, a dû êtrecomme telle appréhen-

|e
 I dée au corps et mulctée d'amende. (Journal de Saint-Etienne, j 

J —Dans la nuit de dimanche à lundi, à Artas (Isère), la maison de 

la veuve Raphaël, détrempée par les pluies, s'est écroulée ave< 

I fracas. Cette femme, absente pour quelques jours, avait confié se; 

I cinq enfants à la garde d'une de ses voisines. Celte famille a dij 

ie I son saiu
t à une circonstance vraiment providentielle : l'eau, pas-

I sant à travers les fissures du toit, tombait avec abondance dans la 

. j chambre occupée par ces enfants ; force fut de l'abandonner pom 

j chercher un abri. Deux heures après, la maison tombait. 

Nouvelles Diverses. 
On écrit de Belfort : 
« La récolte des pommes de terre se fait dans nos environs avec plus 

d'avantage que les apparences ne l'avaient fait supposer. La classe ouvrière 
et peu aisée, qui trouve une ressourse si précieuse dans cet aliment, pourra 
se le procurer à un prix beaucoup moins élevé qu'on ne l'avait craint 

d'abord. » 

— Dans la nuit du 26 au 27 septembre, un violent incendie a éclaté à 
Mathod (Suisse). Il y aura bien des misères à soulager. Une famille entre 
autres a tout perdu. Un comité de secours s'organise. 

_ On lit dans le Journal des chemins de fer : 

« Dimanche dernier, une locomotive a couru pour la première fois sur 
1rs rails du chemin de fer de Rouen. Cette machine appartient aux entre-
preneurs, MM. Brassey et Mackenzie ; elle est destinée à remorquer les 
wagons de terrassement- entre la tranchée de Venables et la plaine d'Au-

bevoie, eu traversant le tunnel du Roule, qui est maintenant terminé 



Pan» «su voyages d'essai, la locomotive a pareouru plusieurs fols ce tunnel 

dans toute sa longueur (1,700 mètres), à la grande admiration des habi-

tants du voisinage, pour la plupart desquels ce spectacle était entièrement 

pouveau. 

» Cet avant-goût d'inauguration montre avec quelle énergie les travaux 

sont dirigés et poursuivis, et prouvent que l'on peut compter prochaine-

ment sur une inauguration plus solennelle. » 

— On écrit de Vemon (Eure) : 

« Les travaux du chemin de fer, dans la traversée de la commune de 

Vernon, sont très-avancés. Toutes les voûtes du pont sont presque termi-

nées, ainsi que les terrassements. Déjà l'on pose les rails à divers en-

droits. Il reste encore environ un kilomètre et demi de déblais à faire près 

de la ville ; une partie de ces terres sera transportée au remblai que l'on 

fait entre Gamilly et le Val, et qui ne s'élève pas à une hauteur de cinq à 

six mètres. C'est sur ce remblai qu'est élevé un pont biais très-remarquable 

par sa construction large et hardie. Il vient encore d'arriver une quantité 

de wagons que l'on dirige sur les travaux. On dit même que d'ici à peu de 

jours il doit arriver une locomotive pour remplacer les chevaux, afin de 

pousser les travaux plus activement. » 

— Encore un accident occasionné par un boule-dogue! Nous lisons dans 

la Revue de l'Ouest, journal de Niort : 

« Un affreux accident, qui a eu les suites les plus déplorables, est ar-

rivé, mardi dernier, dans la rue du Paradis. Un chien boule-dogue exces-

sivement méchant se précipita sur un petit chien qui appartenait à un 

jardinier. Ce jardinier, qui tenait à la main un fouet, en frappa le boule-

dogue pour le chasser ; mais l'animal furieux lui sauta au visage et lui dé-

vora la figure. La femme du malheureux jardinier accourut pour secourir 

son mari; après des efforts inouïs , elle lit lâcher prise au boule-dogue 

qui lui saisit la cuisse et lui fit de profondes blessures. Plusieurs person-

nes, qui étaient accourues avec des bâtons, s'emparèrent enfin de ce dan-

gereux animal. 
» Un médecin vétérinaire a examiné ce chien avec la plus grande at-

tention et a déclaré qu'il n'était point enragé , mais le malheureux jardi-

nier conservera toute sa vie les traces des profondes morsures qu'il a re-

çues ; son nez , qui était presque complètement arraché , a été recousu 

hier avec un fil d'argent. Les blessures de la femme sont moins dange-

reuses. » 

— On écrit de Bade : 

« Dans la nuit du k au 5 octobre, dans notre ville, quatre maisons apparte-

nant à l'hôtel de l'Ours ont été réduites en cendres. Depuis long-temps on 

redoutait cet incendie ; plusieurs fois un nommé Hausherr avait menacé 

de ce sinistre. Il vient d'être arrêté. » 

Homélie* étrangères. 
SUISSE. 

En suite de contestations , le gouvernement du grand-duché de Baden 

a sérieusement menacé d'un blocus certains objets provenant du canton 

d'Argovie. D'après la Voix de laLimmat, cette mesure serait due à un mal-

entendu relatif aux relations de frontière. Les douants du zollverein au-

raient plus ou moins envahi les passages de Zurzach et Koblentz. L'affaire 

n'est point claire, et les réclamations d'Argovie ne paraissent pas sans 

fondement. 

—Le roi de Prusse a quitté Neuchâtel;il s'est rendu le 26 septembre au 

Locle et de là il retournera directement à Berlin. 

SERYIE. 

Wutschitsch, qui s'était mis à la poursuite des partisans nombreux du 

prince Michel, est de retour à Belgrade où l'on fait des préparatifs pour 

célébrer une victoire. Cependant on n'a pas encore de détails sur le ré-

sultat de l'expédition de Wutschitsch. Le fait est qu'il n'a pas ramené 

toutes les troupes qui l'avaient suivi. Les amis optimistes du prince Michel 

en concluent que Wutschitsch a été battu et qu'il a perdu ses forces, ce 

qui n'est pas. l'opinion générale. On suppose plutôt qu'à l'approche de 

Wutschitsch les troupes de Mitschitscb se sont débandées et qu'il a en-

voyé une partie des siennes à leur poursuite. 

Le prince Michel ne paraît pas vouloir s'élo!gner de la frontière. Il y at-

tend les événements, et se flatte en vain que la Porte reviendra sur sa 

décision, ou bien il espère l'intervention européenne. Le parti qui l'a ren-

versé est d'une grande violence, et ne lui épargne aucune espèce d'accusa-

tion, ainsi qu'à la princesse sa mère , à laquelle on impute les fautes de 

son gouvernement. Mais toutes ces accusations n'ont rien que de vague , 

et les pouvoirs tombés ont toujours beaucoup d'ennemis le lendemain de 
leur chute. 

— La Gazelle d'Augsbourg publie de son côte" les nouvelles suivantes de 
la Servie : 

« Le prince Milosch est de retour à Vienne du voyage qu'il a fait en 

Allemagne. On pense que la nouvelle des événements dont la Servie a été 

récemment le théâtre a déterminé ce retour si rapide, et que le prince a 

conçu de vives inquiétudes sur le sort qui pourrait être réservé à ses (ils. 

» M. Haditschvitsch, ministre de l'intérieur sous le gouvernement du 

prince Michel, est arrivé à Vienne, chargé d'une mission spéciale. M. Hi-

kolitsch, chef de la police de Belgrade, y est arrivé également avec des 

dépêches du prince Michel. 

» Le prince Michel a envoyé de Semlin une députation à Constantino-

ple et une seconde députation à Vienne et à Saint-Pétersbourg. De son 

côté, le gouvernement provisoire a aussi envoyé une députation à Con-

stantinople. Cette députation s'est embarquée avec Shekib-Effendi, qui 

considère sa mission comme terminée. 

» Deux mille Albanais de Widdin sont venus renforcer la garnison de 

Belgrade. 

» On a dit ces jours derniers que Mitschitsch, qui est resté fidèle à la 

cause du prince Michel, était parvenu à réunir 1,000 hommes dévoués, et 

que huit capitaines avaient embrassé le parti du prince. On ajoutait que 

Mitschitsch s'était emparé de Ki agujewatz, et qu'après avoir pris quelques 

canons il s'était mis en marche sur Belgrade pour y opérer une contre-ré-

volution. Tout cela porte évidemment l'empreinte de l'exagération. » 

ESPAGNE. 
Il paraît certain que les cortès d'Espagne s'ouvriront le 1" novembre. 

—A trois lieues de Talavera de.laReyna, M. Pedro Nolasco Monsi, dé-

puté provincial d'Espagne et commandant du 11°" bataillon de la garde 

nationale , a été surpris par dix hommes de la bande des Apôtres. Us lui 

ont fait subir les plus durs traitements, et, après quatorze heures de souf-

frances, il n'a dû son salut qu'au paiement d'une rançon de 100 onces 

ou 32,000 réaux. 

ANGLETERRE. 

LONDRES, le 8 octobre. — Il paraît que le complot charliste reposait 

sur la situation où le refus de travail plaçait les ouvriers qui étaient 

comme une armée offerte à la révolte. Le retour des ouvriers dans les 

manufactures, après cinq semaines qui ressemblent à une retraite du peu-

ple de Borne sur le mont Aventin, a déconcerté les calculs des chartistes. 

L'arrestation soudaine de leurs principaux chefs les a frappés de stupeur, 

surtout à Manchester, où ieur découragement est manifeste. Les interro-

gatoires continuent. 

Le nommé Giffard, qui est accusé d'une tentative d'assassinat sur la 

personne de M. Piers, de Southampon, pour refus d'entrer dans un com-

p'iot contre la vie de la reine, est toujours retenu en prison; mais il ne 

paraît pas que sa culpabilité soit bien démontrée. 

—On écrit de Manchester au Standard : 

« Il a encore été arrêté des chartistes : le révérend W. Ilill, éditeur du 

Norlhern-Slar , journal de M. O'Connor; M.James Arthur, libraire de 

Carlisle ; Mi Jnlian Harney, libraire; MM. Otley et John Campbell .char-

tistes notoires, ont été arrêtés sous la prévention de conspiration. On pré-

tend que ce sont eux qui, pendant les troubles des districts manufacturiers, 

publiaient et affichaient des placards provocateurs. » 

AMÉRIQUE. 
On a reçu des nouvelles de New-Yorck jusqu'à la date du 17 septembre. 

Le président Tyler venait de perdre sa femme et s'était retiré pour quel-

que temps du siège du gouvernement. M. Webster, ministre des affaires 

étrangères, a donné sa démission. On lui donne pour successeur M. Louis 

M'Lane. M. Forward doit quitter la trésorerie et être remplacé par M. Cus-

hing. 

— Le 7 septembre a eu lieu l'ouverture de la session du parlement-

uni du Canada. On croit que le gouverneur-général ne pourra obtenir la 

majorité s'il ne modifie son système d'administration et son personnel. 

PORTUGAL. 
On écrit de Lisbonne au Times : 

« Il ne restera bientôt plus vestige du palais de l'inquisition , devenu 

palais royal, puis trésor national, puis hôtel-de-ville. Un théâtre national 

sera élevé «uiles ruines de ce bâtiment, à demi détmn 
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Une nouvelle quantité de quatre-vingt-quatre mille coussinets en fonte est né-

cessaire pour rétablissement du chemin de fer de Montpellier à Nîmes. 

L'adjudication de cette fourniture aura lieu à Paris,>ta.ns l'une des salles da 

minislère des travaux publics, le 25 octobre courant , à naîdi, sur soumissions 

cachetées. 

Le cahier des charges et le modèle de la soumission sont déposés dans les bu-

reaux de la préfecture du Rhône (2« division), où toutes personnes pourront 

en prendre connaissance.
 v 

Le Chocolat, le Sirop et la Pâte de Mousse perlée (fucus crispus), employés 

avec succès contre toutes les affections irrilatives ou inflammatoires de la poitrine, 

de l'estomac et des intestins, se trouvent toujours au Dépôt général des Médica-

ments brevetés et autorisés, pharmacie Lardet, place de la Préfecture, a. 16, 

à Lyon. 

Etude de Me Pichot jeune, huissier, à la 

Guillotière. 

Le samedi huit octobre 1842, à dix heures du matin, sur 

la place Louis XVI, aux Brotteaux, commune de la Guillotière, 

il sera procédé à la vente à l'enchère et au comptant de divers 

objets saisis, consistant principalement en poêle en fonte, 

table, chaises, vaisselle, batterie de cuisine, etc. (1565) 

A CEDER, 

EXTERNAT 
SITUÉ, AUX ENVIRONS DE LYON. 

On ne démande que le montant du matériel' le la classe. 

S'adresser à M. Guyot, libraire, grande rue Mercière, 39 , 

à Lyon, qui donnera tous les renseignements. C158) 

A CÉDER. 

OFFICE DE GREFFIER 
Delajusticede'paixdu canton d'Annonay 

(Ardèche), 
A six myriamètres de Lyon. 

On donnera des facilités pour le paiement. 

S'adresser au titulaire, sur les lieux, ou, à Lyon, chez M
e 

Engier, huissier, rue Saint-Jean, n.8. (1317) 

Il a été perdu, dans la journée du 6 courant, du Pont-de-

Pierre au quai Villeroy, UNE FORTE CHEVALIÈRE ciselée 

or vert, ayant sut la plaquette un brillant. 

S'adresser au bureau du journal. Il y aura récompense. 

(183) 

LE CYGNE, 
SUPERBE BATEAU A VAPEUR NEUF, 

PART DE 

L70N POUR CHi.LClT 
TOUS LES JOURS IMPAIRS , 

Du 1« ott 10 octobre, à |J heures 1/2dumalin. 

Les passagers trouveront, à hord de ce beau bateau d'une 

marche supérieure, des aménagements riches, élégants, 

vastes et commodes. La propreté et la bonne tenue le recom-

mandent à la préférence de MM. les voyageurs qui veulent 

<3tr» bien et aller vite. (6686) 

ATIS. 

GRAND DEPOT D'HUITRES 
AU CAFÉ-RESTAURANT DU PARC, 

Hue Sainte - Marie - des - Terreaux. 

On prévient les amateurs d'huîtres qu'on recevra le pre-

mier courrier dimanche prochain 25 courant. 

Le local est agréable et commode pour les personnes qui 

désirent être séparées. 

On y trouvera excellente cuisine et soins assidus. (2445) 

Grains de Santé «lu Dr Franck. 

C'est le meilleur des purgatifs qu'on appelle ordinairement 

de précaution. Ils rétablissent l'appétit, favorisent \es, diges-

tions, restituent le coloris et l'embonpoint, et sont souverains 

contre la bile, la constipation , les glaires et la migraine. Ils 

purgent doucement, sans dégoût; leurs effets sont les plus 

salutaires et les moins fatigants. La saison actuelle est la plus 

opportune. —Dépôts aux pharmacies: à Lyon , place des 

Terreaux, 13 ; Turin , à Tarare ; Couturier , à Saint-

Etienne ; Ayot, à Yillefranche ; Morel, à Mâcon ; Trouillet, 

à Vienne ; Oelauge, à Voiron; Plana, à Grenoble. (726)) 

MAÏiA.Dl¥& SECHATES. 
Guérison radicale, en cinq jours, des écoulements anciens, rebelles et réputés incurables par la méthode de M. 

BERTRAND, pharmacien de l'école de Montpellier, place Bellecour, 12, à Lyon. — Pour preuve, M. Bertrand rend 

l'argent si l'on n'est pas guéri. (On dé livre un reçu imprimé.) 

On trouve à la même adresse et chez les pharmaciens suivants : EXTRAIT OU ESSENCE DE SALSEPAREILLE DU 

PORTUGAL, pur, sans sucre, pour les maladies de la peau et du sang : 

A Marseille, THOMIN, rue de Home, n. 46 ; Saint-Etienne, MARTINET, rue de Foy ; Grenoble, SAVOYE, rue Vieux-

Jésuites. CÎ182) 

DESTRUCTION DES RÂTS ET SOURIS 
SAMS AKSEMÎC. 

Prix des paquets : n. 1 , 1 fr. 25 c. ; n. 2 , 2 fr. 50 c. — M. SALAMON, rue de Bondy , n. 42 , à Paris. -

FFRANCHIR.) (8919) , 

DEPURATIF DU SANG 
Pour la GUÉRISON des MALADIES SECRÈTES nouvelles ou anciennes, de» Dartres, Gales 

rentrées, Affections rachitiques, rhumatismales, et de toute Acreté ou Vice du Sang et des Humeurs. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en secret ou en voyage ; it n'apporte aucun dérangement dans les occupa-

lions journalières, et n'exige pas un régime trop austère. Entièrement végétal, il remédie aux accidents mercunels. 

Prix: é fr. le flacon. 
En dépôt à Saint-Etienne, à la Pharmacie ritersnez.on. rue de la Comédie. (7581) 

3-rlTTi.Z2 FRi-lTOAI SE 9 

OU TRAITÉ 

de la construction il es 

PHRASES, 
Le 10 octobre prochain , ouverture d'un cours pour l'en-

seignement de cette science par M. LAGIER, professeur. 

Les séances auront lieu tous les jours de la semaine, les 

dimanches et les jeudis exceptés, de huit à dix heures du 

soir. Douze élèves seulement seront admis. 

S'adresser, pour se faire inscrire, rue de la Charité, 8, ou 

quai de Uelz, 43. (2649) 

A vendre. 

UN JOLI BILLARD A LA JEUNE FRANCE » 

S'adresser au café des Deux-Colonnes, quai des Célestins. 

 (156) 

A louer de suite. 

VASTES MAGASINS ET COMPTOIRS agencés, bonspour 

un commerce de commission ou defabrique. 

A vendre. 

UN BEAU BUREAU avec casier en noyer, enisso en fer, 

placards, canapé, uneromaine oscillantede cent kilogrammes, 

une presse à copier les lettres et autres objets de comptoir. 

Pour le tout, s'adresser grande rue Sainle-Catherino, n. S». 

Rhumes. 
LA PATE DE GEORGÈ, la plus agréable et la plus efficace 

pour la jguérison des maladies de poitrine, se vend toujours 

par boites de 60 c. à 1 fr. 20 c., à Lyon, et principale-

ment chez MM. MACORS, et VERSET, place des Terreaux, 15; 

à Saint-Etienne, rue Saint-Jean, 50 , CHERMEZON , rue de 

la Comédie; à Cliàlon-sur-Saône, PODRCUER, confiseur, 

Grande-Rue, 56 , et à Genève (Suisse), ROUZIER, Grande-

Rue, 4. 18H8) 

BUREAU D'AFFAIRES ET DE PUBLICITÉ DE M.BARB0LUT. 

Hue Mulet, n. 2, à Lyon. 

A vendre pour cause de départ. 
UN JOLI FONDS DE CAFÉ bien achalandé, sitoc sur 

une des meilleures places de Lyon.—Location très-msdefee-

-Prix : 2,000 fr. 

A VENDRE.—GRAND NOMBRE DE PROPRIETESI * 

FONDS DE COMMERCE. ' ' 

13 francs. 
GUÉRISON RADICALE, sans copahu ni
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des maladies VÉNÉRIENNES, simples, nouvelleso 

anciennes. 

TRAITEMENT VÉGÉTAL ^ l 
des dartres, perles blanches, gales, teignes, dépôt 

lait, scrofules, goitres, vieilles plaies, rhumalrsmey 

goutte, et de toutes les maladies qui émanent ^ 

corruption des humeurs ou d'un vice dans le sa 

Ce traitement est approuvé par MM. les an 

chirurgiens-majors de l'Hôtel-Dieu et de la V 

de Lyon et par un grand nombre d'autres meiw ^ 

CABINET DE CONSULTATIONS GRATUIT 

dix heures à quatre ; les dimanches et fêtes, J 

deux heures. „. *ae 
PLACE DES CÉLESTINS, S, allée de traverse, 

d'Amboise, 11. (72US)^__^, 

LE CROCODILE, LE MARSOUIN. LE MISTRAL,^ffiOCffl-

beaux W*»"» » v»«,e"r *
 lrp

,
ba

tea^ d'unemarchebiensupérieureàtouslesautresbat 

du Rhône sans exception, 
Partent tous les jours du port d'Ainay. sur a 

A 4 HEURES 1/2 "«^HDEL hère» * 
S'adresser aux propriétaires, MM.^ capital"

8 

FOUR, quai de l
}
Arsenal et rue Sala, -, ou
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61> ^ 

bord du bateau. 

"VON! -"SSlMEWE DE BOURSY (Vf « 
rue poulailiene.lS. 


